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«té mandaté par le comité général pour vous signaler
ce danger urgent et vous demander de le faire cesser

en retirant de suite de Montceau-les-Minesles forcesde

gendarmerie qui en sont l'unique cause.

Je Viens donc, au nom de mes collègues et au mien,

m'acquittant de ce mandat, vous demander de donner

tt'ùrgonce les ordres nécessaires à cet effet.

Dans cette attente, veuillez recevoir, etc.

t'élection des quinze membres ouvriers compo-

sant, aux termes du nouveau décret, la commission

administrative de la Bourse du travail ont eu lieu,

hier, dans cet immeuble.
Dex listes avaient été formées l'une présentée

par l'union des syndicats du département de la Sei-

Se; l'autre par les syndicats indépendants, non

adhérents à cette union. La première a été élue au

crémier tour.
Les candidats ont obtenu de 90 a 110 voix sur 145

notants, tandis que ceux des indépendants n'ont re-

•cueillis que de 19à 37 voix.

Voici les noms et les qualités des membres de la

zommission administrative élus pour un an

MM.Calmels, chambre syndicale des cochers de Pa-

ïis et de la Seine; L. Lacour, chambre syndicale de la

sculpture; Galantus, union fédérale des ouvriers métal-

lurgistes; Jonet, chambre syndicale des ouvriers de

i'orfèvrerie; A. Bourderon, chambre syndicale des ou-

vriers tonneliers, vins et spiritueux; Carmantrant,
chambre syndicale de la tabletterie; E. Deslandres,
chambre syndicale des ouvriers imprimeurs-conduc-
teurs F. Nicolas, chambre syndicale typographique
parisienne; L. Antourville, chambre syndicale des ou-

vriers confiseurs; A. Baumé, chambre syndicale ou-

vrière de la brosserie pour peinture E. Briat, chambre

syndicale des ouvriers on instruments do précision;
B'outaire. chambre syndicale des ouvriers de la cordon-

nerie parisienne; Tabard, syndicat général des garçons
de magasin et cochers-livreurs Bouanchaud, chambre

syndicale de la chapellerie de Paris; L. Meyer, cham-

bresyndicale des ouvriers pâtissiers.

Rappelons que cette commission est chargée,
dans les limites du décret, de l'administration géné-

rale de la Bourse du travail et notamment de pro-
noncer l'admission ou l'exclusion des syndicats,
d'attribuer les locaux pour les réunions corporatives
etde régler la participation des subventions accor-

dées par la Ville aux chambres syndicales ou-

vrières.

L'Association des combattants de Gravelotte a

donné hier son banquet anniversaire sous la prési-
dence du général Henrion-Berthicr, maire de Neuilly.

L'assistance était des plus nombreuses.

Au dessert, le général Henrion-Bcrthier a porté un

"toast patriotique aux soldats du corps expédition-
naire de Chine, puis le commandant Jouatte a pris
la parole et a rendu compte de la visite de la déléga-
tion de l'association à Mars-la-Tour.

Les abbés Fortin et Meuley, anciens militaires,
boivent à l'armée fra et eu milieu de l'émo-

tion de tous ces vieux assistants, entonnent l'hymne
des combattants de Gravelotte, que tous reprennent
en choeur.

On mande de Saint-Etienne

Quelques membres de la fédération des mineurs

du bassin de la Loire se sont réunis hier soir et,

après avoir examiné le cas de l'ouvrier Preynat,

congédié par la direction des mines de Roche-la-Mo-

lière, ont décidé de demander une entrevue au di-

recteur. On espère que le conflit s'arrangera.

AU JOUR. LE JOUR

M. Delcassè à Foix

Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Delcassé est

arrivé hier à Foix.
Avant de présider le banquet qui lui était offert et

à l'issue duquel il a prononcé le discours dont nous

avons reproduit hier, notamment, la conclusion re-

lative aux affaires de Chine, le ministre des affaires

étrangères a reçu à la préfecture les autorités ci-

viles et militaires.

Répondant à l'inspecteur d'académie qui lui pré-
sentait le corps enseignant du département, le mi-

nistre dit

Ce sont vos bons élèves qui nous donnent la force et

l'espoir. Rien n'est plus utile que votre tâche. L'éduca-

tion libérale sera la grande force de la République
Vous avez très bien défini la tâche de l'Université. Il

n'en est pas do plus noble ni de plus utile que vous

devez vous proposer.
Former des générations instruites et croyantes, tel

est le but. Chassez le scepticisme et mettez dans l'âme

de ces jeunes générations qui vous ont été confiées la

foi absolue en notre pays, qui a autrefois été le pre-
mier du monde et qui, l'histoire en main, est appelé à

le redevenir. j
Le vice-consul d'Espagne présente les hommages

de la nation dont il est le délégué. Il rappelle l'inter-

vention utile de notre pays dans la solution de l'af-

faire de Cuba et dit toute la reconnaissance du peu-

pie espagnol qui s'est traduite par la brillante fête

que le représentant de cette nation a donnée, à Paris,

au corps diplomatique.
Le ministre répond que cette solution lui a été fa-

cilitée par la connaissance qu'il avait, comme Arié-

geois, des besoins de la nation espagnole. Il rappelle

qu'un traité tout récent est intervenu entre la France

et l'Espagne.
Le lieutenant-colonel Baschung présente ensuite

les officiers du 59° d'infanterie.
Le ministre répond que la diplomatie de la France

consiste à la mettre d'accord avec les autres nations.

Pour cela, une force s'impose. On la trouve dans

l'armée qu'il voudrait voir forte, unie dans un culte

ardent.

Je suis heureux, a ajouté le ministre, d'accord avec

tous vos chefs, do vous assurer que cette force, nous la

possédons. Je vous en exprime ma conviction sincère.

L'archiprêtre de Foix présente ses respects de

prêtre et de patriote au protecteur attitré des chré-

tiens d'Orient, qui devront leur salut à ceux quifont

respecter le bon renom de la France à l'étranger. 11

adresse des félicitations chaleureuses au ministre

éminent qui préside aux destinées de ses coreli-

gionnaires dans l'Extrême-Orient.
Le ministre répond que la France a en Orient

une clientèle catholique qu'elle défendra par tradi-

tion.

Je suis heureux, ajoute t-il, de constater, commemem-

bre du gouvernement de défense républicaine, que vous

comprenez la tâche qui nous incombe et à laquelle
jous ne faillirons pas. Je vous félicite du sentiment de

.Sdélité et do docilité que vous montrez à l'égard des

instructions qui ont été données au clergé français par
le souverain-pontife.

Après la réception officielle, le ministre des affai-

res étrangères s'est rendu dans la salle du gymnase
du lycée, où était servi le banquet qui lui était of-

fert par les corps élus du département.
Au Champagne, M. Laborde, président du conseil

général, adresse un.salut amical et respectueux au

ministre. Il boit aux populations ariégeoises, si

vaillantes, si intrépides, si laborieuses, et leur en-

voie son salut des plus paternels et des plus
affec-

tueux. 11rend ensuite hommage à la clairvoyance,
la pondération, la fermeté du ministre.

M. Delpech, sénateur, porte la santé de M. Wal-

deck-Rousseau et exprime le vœu que « le gouver-
nement ne s'en tienne pas toujours à la défensive ».

M. Frézoul, sénateur, fait l'éloge du président de

la République.
C'est ensuite que le ministre des affaires étrangè-

res à prononcé son discours qui a été salué de vifs

applaudissements
Une motion du ministre des affaires étrangères

d'adresser au président de la République le salut

respectueux dela démocratie axiégeoise a été votée

aux cris de « Vive Loubet 1 vive la République »
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LA MUSIQUE

Musiques d'Exposition. L'orchestre grand-russien,
Les instruments. Le chant populaire russe. Les
orchestres orientaux.

Si nous sortions, pour une fois, des salles offi-

cielles etdes musiques savantes? du Trocadéro,
où l'on entend successivement les chœurs et les

symphonies de Norvège, de Danemark, de

Suède ou d'Autriche? et de la salle des Fêtes,
où quoi que l'on exécute, on n'entend jamais

qu'un vaste brouhaha, et qui semble le domicile

actuel du géant Bringuenarilles, lequel, au temps
de Rabelais, habitait les îles de Tohu et Bohu?

Vous n'êtes assurément pas sans savoir qu'en
notre Exposition ces lieux solennels ne sont

point les seuls où l'on fasse de la musique. On

en fait partout: il n'est, de l'Ecole Militaire

aux Champs-Elysées, et des Invalides au Tro-

cadéro, aucun lieu où l'on n'entende à la fois

les accords hostiles de deux ou trois orches-

tres différents. La musique sévit sans relâche

en quelque asile que vous espériez la fuir, elle

vous suit; et vous ne pouvez, en nul Japon, en

nul Ceylan, prendre en paix une tasse de thé sans

qu'aussitôt elle soit troublée par un pot-pourri

M. Caillaux à Mamers

1M. Caillaux, ministre des finances, été reçu offi-J

• ciellement, hier dimanche, à Mamers, chef-lieu de

l'arrondissement qu'il représente à la Chambre.

A midi, le ministre des finances a présidé un ban-

quet de 400 couverts, servi dans la salle des Fêtes

de la ville. <
Le préfet de la Sartho, M. de Marthes, a porté à

M. Loubet un toast fort applaudi.
M. Le Chevalier, ministre plénipotentiaire, a

assuré M. Caillaux de l'affection des républicains de

l'arrondissement.

Les cœurs de tous les Français, a ajouté M. Le Che-

valier, ont battu à l'écho des mémorables paroles adres-

sées par M. le président de la République aux troupes

qui s'embarquaient pour l'Extrême-Orient. On essayait

de disjoindre ces choses inséparables, l'armée et la na-

tion, la patrie et la République.

Dans sa réponse, M. Caillaux, après avoir fait

l'éloge du cabinet dont il est membre, a ajouté

Je me suis spécialement préoccupé de faire de la poli-

tique d'affaires. Ce pays vit d'affaires, et il faut s'appli-

quer à les faire par les meilleurs procédés possibles.

J'ai déposé plusieurs projets de loi. On peut évidem-

ment critiquer certains d'entre eux. On ne contestera

pas cependant que mon projet concernant l'impôt des

hissons, accepté à la presque unanimité, répond aux

nécessités de l'heure présente.
J'ai réalisé la réforme des taxes hypothécaires, et les

conservateurs des hypothèques qui m'entendent peu-

vent dire qu'elle intéresse auplus haut point les contri-

buables, puisqu'elle introduit dans l'impôt une propor-
tionnalité équitable.

En ce qui concerne mon projet d'impôt sur le revenu,

je ne chercherai jamais à faire de cette réforme une

question politique. Je ne chercherai jamais, pour elle,

à creuser un fossé dans le parti républicain.
On ne pourra contester que j'aie, en toute circon-

stance, géré avec économie les finances de l'Etat. Je

n'ai pas hésité à poursuivre cette voie, pour dire la

vérité, à remonter certain courant qui entraînait la

Chambre. L'expérience m'a prouvé que le Parlement

savait entendre ce langage. La dernière discussion sur

les crédits de la mariné en fait foi.

Après avoir remercié les organisateurs de la ré-

ception, et spécialement le colonel Prigent, du 103°

d'infanterie, M. Caillaux a terminé par ces mots

Je lève mon verre à l'armée nationale, a ceux qui

vont si vaillamment on Chine porter le drapeau de la

France, à ceux qui, au loin, vont dêfendi'o la grande

cause de l'humanité et de la civilisation

Un survivant de la Framée, le quartier-maître

Henry, do Fresnay-sur-Sarthe, a été présenté au

ministre, qui l'a vivement félicité d'avoir échappé au

désastre.

M. Méline à Remiremont

M. Méline a présidé hier, comme il le fait chaque

année, le concours final du comice agricole de l'ar-

rondissement de Remiremont.

Le matin a eu lieu la distribution des récompen-
ses. A cette occasion, M. Méline a prononcé un dis-

cours dans lequel il a insisté surtout sur la nécessité

de répandre de plus en plus l'emploi des engrais,
afin d'assurer à la fois le profit pour l'agriculture et

la vie à bon marché pour le consommateur.

A midi, un banquet de 300 couverts a eu lieu.

Après le toast du sous-préfet au président de la

République, un toast du maire de Remiremont à

M. Méline et un autre toast du maire de Tarascon

à l'ancien président du conseil au nom des agricul-
teurs du Midi, M. Méline prsnd la parole et pro-
nonce un discours qui a obtenu le plus grand suc-

Les journaux, toujours bien informés, dit-il en débu-

tant, vous ont appris que je devais prononcer au ban-

quet de notre comice un grand et important discours.

Ils ont eu raison, puisque je me propose de vous parler

d'agriculture. Je ne connais pas, on effet, de sujet plus

important, plus intéressant que celui-là; je n'en connais

pas non plus, parle temps qui court, -de plus fortifiant

et de plus rassérénant. Il est bien supérieur à la poli-

tique pure, surtout en ce moment, et j'avoue que j'é-

prouve une vraie satisfaction à détourner mes regards
de beaucoup de tristes choses pour les reporter sur

cette ruche admirable qui, laissant do côté toutes les

questions irritantes, toutes les querelles de parti, tra-

vaille silencieusement, avec un courage et une opiniâ-
treté infatigables, à la prospérité et a la grandeur de la

France.
Ce qui prouve bien, d'ailleurs, que l'agriculture est

supérieure à la politique, c'est que c'est toujours elle

qui répare les fautes do la politique et des politiciens.

Que les gouvernements gaspillent les ressources du

pays en les lançant dans -les aventures désastreuses,

que les majorités parlementaires mettent le budget au

pillage pour satisfaire les appétits de leur clientèle et

faire la surenchère électorale, l'agriculture est tou-

jours là pour combler le déficit, rétablir l'équilibre du

budget, soutenir le crédit financier de la Franco et en

faire le premier crédit du monde. Elle est l'inépuisable
bas de laine où tout le monde Etat, départements,
communes puise a pleines mains sans on trouver le

fond.
Les gouvernants ne le savent que trop, et c'est pour

cela qu'ils ont toujours la tentation d'abuser de cotte

excellente vache à lait. La tentation est d'autant plus

grande que l'agriculture a le malheur d'offrir au fisc

une proie toujours facile à saisir et qui ne peut échap-

per à sa griffe. La terre est, hélas 1 unmerveilleux in

strument de fiscalité; elle ne peut pas, comme les capi-
taux mobiliers, quand on la frappe trop fort, émigrer
à l'étranger ou se volatiser comme l'or et l'argent. Elle

est toujours là comme la bOte de somme des budgéti-

vores, et, quoi qu'elle fasse, il faut qu'elle paye.
C'est ainsi qu'elle supporte toujours la plus grosso

part des impôts, ce qui explique suffisamment pour-

quoi elle n'aime pas les impôts nouveaux.

Elle sait d'avance que ceux qu'on projette, que ce

soit l'impôt progressif ou dégressif sur les successions
ou l'impôt global sur le revenu, finiront toujours par
retomber sur elle. Ce sera une prime nouvelle donnée

à ses frais aux valeurs mobilières, qu'il est si facile de

dissimuler, de donner de la main à la main ou de pla-
cer sous le nom d'un tiers.

Aussi l'agriculture préfère-t^elle de beaucoup à la

politique des impôts nouveaux la politique d'écono-

mies mais c'est la seule à laquelle on ne songe pas et

qu'on remet toujours au lendemain.

Puis, M. Méliue met en évidence la force de résis-

tance de l'agriculture. Cette résistance est due aux

deux vertus capitales des agriculteurs l'acharne-

ment au travail et l'esprit d'économie. Il invite les

agriculteurs à compléter le mouvement -do progrès

agricole « qui n'est pas niable et s'affirme avec un

éclat irrésistible dans notre grande et magnifique

Exposition ». Il leur conseille de s'unir, do s'asso-

cier. C'est grâce à l'organisation collecti vequ'ils sau-

ront venir bout de toutes les difficultés. C'est de

l'entente commune des agriculteurs des Vosges

qu'est sorti d'abord le syndicat qui leur a permis de

se procurer aux meilleures conditions possibles des

engrais, des semences et des machines, et qui est

devenu le pivot de tant de créations utiles puis,
c'est du syndicat qu'est sortie la Banque mutuelle

agricole de Remiremont, qui, par son fonctionne-

ment régulier et sa bonne organisation, est deve-

nue un modèle que tout le monde copie. Et le mou-

vement va s'accentuer maintenant que la Banque
régionale d'Epinal va apporter son puissant con-

cours à toutes les banques locales de la région et

prendre leur papier à un taux d'intérêt réduit.

M. Méline exprime le vœu que les agriculteurs,

rompant avec les préjugés courants, frappent plus
souvent à la porte de la banque, qu'ils ne s'imagi-
nent pas qu'il n'y a que les gens gênés qui emprun-

tent, qu'ils imitent les industriels qui ont tous leur

banquier et qui s'en trouvent fort bien.
Il conseille aux agriculteurs d'organiser eux-mê-

mes la vente de leurs produits par la création de

sociétés coopératives chargées de centraliser la

production et de l'écouler au fur et à mesure des
besoins de la consommation. Ces sociétés n'auront
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sur Faust ou l'entr'acte de Cavàlleria rusticana.

Car si la musique est innombrable à l'Exposi-

tion, elle est assez rarement attrayante. Il y a,

comme de juste, beaucoup de faux tsiganes et

de guitaristes suspects, descendus des Bati-

gnolles tout exprès pour nous révéler des Fan-

taisies quelconques sur des opéras trop connus

il y a aussi des guitaristes véritables et des tsi-

ganes authentiques qui bornent leur exotisme à

nous jouer les habaneras les moins imprévues

et des transcriptions médiocrement variées de

la Marche de Rakocsy et l'on voit des nègres

du plus beau noir qui se sont assemblés en

bande à la seule fin de faire connaître aux Pa-

risiens le Pas redoublé que composa selon les

meilleures recettes européennes quelque chef

de musique vénézuélien. Tout compte fait, l'Ex-

position de 1900 ne propose pas à ses visiteurs

autant de petites récréations musicales que ses

devancières, où divers cafés de Tripoli, du Ma-

roc, de l'Annam et d'ailleurs permettaient à qui

le voulait de goûter maints rythmes subtils et

maintes mélodies bizarres. Et pourtant, cette

année même, il n'a pas toujours été impossible
de distinguer, dans la foule des bruits sans

singularité ou sans agrément, quelques accents

plus curieux et plus gracieux. La chose la plus

neuve sans contredit, la plus parfaite aussi qui

nous ait ainsi été offerte, c'est la troupe des

musiciens de la Grande-Russie qui, du nom de

l'instrument dominant dans leur orchestre, se

sont appelés les balalaïkistes. L'histoire de la

formation de cet orchestre n'est pas sans inté-

rêt et mérite qu'on s'y arrête un moment.

La Russie posséda jadis des instruments vé-

ritablement nationaux dont se servaient les

musiciens du peuple, soit pour exécuter des

airs de danse, soit pour accompagner leur

chant. Des causes diverses, dont la principale

paraît être la rigueur de la règle byzantine à

l'égard de la musique populaire, firent que

peu à peu ces instruments tombèrent en

qu'à s'entendre avec les banques mutuelles agri- 1
coles pour obtenir d'elles les avances d'argent

néces-

saires pour permettre aux producteurs d attendre la

réalisation de la vente de leurs produits.

C'est dans cette direction nouvelle, conclut M. Méline

au milieu des applaudissements, qu'il faut aujourd'hui

orienter l'agriculture française elle entre maintenant

dans la phase commerciale, et il faut qu'elle aille jus-

qu'au bout. Cesera la dernière étape de son émancipa-

tion définitive.

Quand elle l'aura franchie, elle sera arrivée à son but

et reprendra la place qui lui appartient. Elle sera la

première industrie du pays, parce qu'elle sera la plus

sûre, et on verra affluer vers elle les capitaux et les

intelligences. Sans doute, elle ne conduira pas à la

grande fortune; elle n'y conduira probablement jamais;
mais elle donnera, ce qui vaut mieux, la sécurité dans

le bien-être et l'indépendance. Nous aurons ainsi réa-

lisé l'idéal de la vraie démocratie, qui reposera désor-

mais sur des citoyens libres, vivant de leur travail et

contents de leur sort.
^â

L'Institut psychique international

Aujourd'hui, le quatrième congrès international de

psychologie s'ouvre au palais des Congrès. Plus de

400 congressistes venus de tous les pays y pren-
dront part. Ce congres s'occupera d'une création

toute nouvelle et do grand intérêt: celle de l'Institut

psychique international.
L'idée de fonder un institut destiné à l'étude de la

nature psychique de l'homme a trouvé un accueil

des plus chaleureux parmi les esprits les plus émi-

nents de tous les pays. En France, ce sont MM.

d'Arsonval, Bouchard, Duclaux, Marey, de l'Acadé-

mie des sciences, M. Th. Ribot, de l'Académie des

sciences morales, et M. Suljy Prudhomme, qui font

partie du conseil international d'organisation de

l'Institut psychique. Ils apportent à cette nouvelle

science, la psychologie, l'appui de§,méthodes élabo-

rées par les sciences précises, un esprit aussi large
et audacieux dans l'hypothèse que sagace et froid

dans l'examen. M. Fouillée-, de l'Institut, les profes-
seurs Bergson,

Tarde et Séailles représentent d'une

manière si autorisée le côté philosophique et social

de l'entreprise.
Sir William Crookes, Fr.-J.-H. Myers, James

Sully, Oliver Lodgo en Angleterre, Schrenlc-Notzing
en Allemagne, Lombroso en Italie, Mendeleïef et

Acharovicz en Russie, William James et Mark Bald-

win aux Etats-Unis d'Amérique, et tant d'autres

qu'il serait trop long d'énumérer, assurent à cette

entreprise son caractère éminemment et activement

international.
M. Charles Richet, de l'Académie de médecine et

directeur de la Revue scientifique, le docteur Pierre

Janet, de la Salpêtrière, M. Aswald Murray, de

Londres, ont dirigé en qualité de membres du comi-

té exécutif de l'Institut psychique cette vaste entre-

prise. Aidés par M. Arthur Raffalovich, correspon-
dant de l'Institut, qui s'est chargé de l'organisation

financière, et par M. S. Youriévitch, attaché à l'am-

bassade de Russie à Paris, secrétaire général.
Ainsi va être fondé, pour l'étude des phénomènes

de la conscience, de la pensée, de la nature psychi-

que do l'homme un contre spécial, un institut, avec

cours et enseignements, des laboratoires appropriés,
une clinique pour traiter les maladies nerveuses et

psychiques. De plus, l'Institut psychique a groupé
autour de lui les plus hautes autorités scientifiques

qui ont résolu, avec les moyens que leur présentera
un institut pareil, d'aborder avec un esprit large et

impartial létude de phénomènes encore obscurs,
mais d'un intérêt capital pour l'esprit humain, tels

que la suggestion à distance, la télépathie, la lucidité,
la médiumnite. Ainsi l'ère de routine sera enfin ter-

minée et colle des recherches sérieuses et impartia-
les .va commencer.

En dehors do l'intérêt philosophique et scientifique,
la création de l'Institut psychique a une valeur so-

ciale importante. Beaucoup de maladies nerveuses,

des dispositions criminelles, ne pourront-elles pas
être guéries, et l'éducation ne deviendra-t-elle pas
bien plus efficace si les différents processus de la

conscience sont mieux connus ?P

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 20août. Les faibles pressions signalées hier

au sud do l'Irlande se sont propagées vers l'est et le

nord (Shields, 757mm.). Le baromètre reste supérieur
à 7G5mm. dans le sud do la Russie

Le vent est faible d'entre sud et ouest sur nos cotes

de la Manche et de l'Océan; il est très faible de l'est en

Provence.
Des pluies sont tombées dans le nord-ouest do l'Eu-

rope en France, des orages ont éclaté dans toutes'les

régions. T
On a recueilli 9 mm. à Paris, au Mans, 3 à Lonent,

2 à Bordeaux.
La température a baissé dans le nord du continent;

elle était, ce matin, de 9° à Bodoi, 15" à Paris, 17° à

Moscou, 24°à Alger.
On notait 13° au puy de Dôme et au mont Aigoual,

7°au pic du Midi.
En France, des ondéesorageusessont probables avec

température voisine do la normale.
\ Paris, hier l'après-midi, nuageux orage cette nuit.

Moyenne d'hier 19 août, 23°, supérieure de 3°b à la

normale.
Depuis hier midi, température maxima, 22°3,minima,

14°7
A la tour Eiffel: maximum, 28°3; minimum, 12°7.

Baromètre à 7 heures du matin, 758mm. 6 station-

naire à midi.

DEUXFOISDECORE.Dans la liste des chevaliers de

la Légion d'honneur nommés par le ministre du

commerce à l'occasion de l'Exposition universelle,

se trouve le nom de M. Bonnet (Arthur- Aimé),ingé-
nieur de la voie à la compagnie des chemins de fer

de l'Ouest (médaille d'or).
D'autre part, dans la promotion du ministre des

travaux publics, parue au Journal officiel le7 août

dernier, figure parmi les chevaliers M. Bonnet (Ar-

thur-Aimé), ingénieur ordinaire de lro classe au

corps des ponts et chaussées, vingt-quatre ans et

demi de services. n
Nous avons pris des renseignements à ce sujet. Il

en résulte que M. Bonnet a été décoré deux fois.

La chancellerie de la Légion d'honneur va rectifier

cette erreur.

LASEPTIÈMECOURSEENBALLON. Le succès de la
septièmecourseenballon a été immense.Vingt-deux

désuétude. Un artiste russe, M. Andreef, con-

çut, il y'a quelques années, la pensée de res-

susciter cette musique oubliée et ces ins-

truments endormis, dont le plus caractéris-

tique était la balalaïka. Il parvint à intéres-

ser à son oeuvre le tsar lui-même, qui l'autorisa

à tenter d'introduire dans son armée où

comme l'on sait, la musique tient un rôle plus

essentiel qu'en aucune autre l'usage des ins-

truments anciens. Le succès de l'entreprise fut

tel, qu'aujourd'hui plusieurs régiments russes

possèdent un orchestre complet de balalaï-

kistes. La partie la plus importante de ces

orchestres est celle des instruments à cor-

des mais ils possèdent aussi des instruments il

vent, et même quelques instruments à percus-

sion. Les instruments à cordes sont de trois sor-

tes la domra, la balalaïka et la gously. La

domra est une manière de mandoline qui-telle

la mandoline elle-même se joue au moyen de

ce petit grattoir d'écaille, d'ivoire ou de bois

que l'on nomme un plectre; mais elle n'a que

trois cordes an lieu de quatre, accordées de

quarte en quarte au lieu de l'être de quinte en

quinte. Il n'existait guère primitivement qu'un

seul type, une seule grandeur de la domra. M.

Andreef enafait exécuter quatre types de gran-

deurs diverses, accroissant ainsi l'échelle et la

richesse des sonorités. Il en a usé de pareille

manière avec la balalaïka elle-même, dont il

a construit six types différents, allant de

la contrebasse jusqu'au piccolo. La balalaïka,

comme la domra, n'a que trois cordes mais

c'est la main, et non le plectre, qui fait vibrer ces

cordes. En outre, la caisse de résonnance de la

balalaïka a un aspect rare par où elle se dis-

tingue à première vue de tous les instru-

ments de même espèce elle est en forme

de triangle. Et le timbre et le son de cette

guitare de la steppe ont une douceur en même

temps qu'une plénitude singulières. Le groupe

constitué par les six tvpos de balalaïkas, solide-

ballons français et même, croyons-nous, tous pan-

siens, sont partis, de trois heures et demie à quatre

heures, de l'enceinte du bois de Vincennes. Jamais

on n'avait vu une flottille aérienne aussi nombreuse,

le plus grand nombre connu de départs simultanés

étant de douze seulement. Aussi la recette a été

excellente.
Les concurrents avaient presque tous profité de

la liberté qu'on leur avait laissée pour donner l'hos-

pitalité à un grand nombre d'amateurs et de da-

mes. Une soixantaine d'êtres humains sont partis

gaiement dans la direction de Nanteuil, à une

quarantaine de kilomètres. La plupart ont dû être

débarqués à l'étape intermédiaire de Juilly.
L'attribution des prix, avec un programme si com-

pliqué, trop compliqué même, a dû être des plus épi-

neuses. Aussile commandant Renard est parti en au-

tomobile p ourNanteuil aussitôt après la clôture de la

séance. Il était accompagné par M. Hergesell, prési-
dent du comité international de la course. Ce savant,

qui dirige le bureau central d'Alsace-Lorraine, ne de-

manderait pas mieux que de prendre part lui-môme à

la course en hauteur, à condition qu'au lieu d'handi-

caper sa nacelle avec des sacs de lest on rempli-
rait son ballon de gaz hydrogène pour lui permettre
d'atteindre de nouveau le niveau de 8,000mètres, où

il s'est élevé à plusieurs reprises dans les ascen-

sions qu'il a dirigées.
Le concours de cerfs-volants n'a pu avoir lieu, a

cause de la faiblesse du vent. Il est bon de remar-

quer que la direction était excellente pour un con-

cours de distance. La route des voyageurs n'aurait

été barrée que par la Baltique ou la mer Glaciale;

on aurait pu obtenir d'excellents records et remettre

à plus tard la chute de la pluie de ballons dont' on a

gratifié quelques villages des environs de Paris.

L'ACCIDENTDELAPASSERELLEDESINVALIDES. Un des

blessés de l'accident d'avant-hier, M. Auguste Le-

caillé, est mort ce matin d'une fracture du bassin, à

l'hôpital de la Charité. M. Lccaillé, qui était âgé de

soixante-six ans et habitait à Lille, 2, rue de la Plai-

ne, était venu passer quelques jours à Paris et devait

repartir hier dimanche pour Lille.

Des autres blessés, quatre restent en danger de

mort. Ce sont MM. Henri Reigagne, dont la mère a

succombé avant-hier soir, et Auguste Guérineau,

Mmes Joséphine Brunod et Léopoldine Didier. On

nous donne de tous les autres des nouvelles satis-

faisantes.
Hier matin, le président de la République a fait

remettre au préfet de police une somme de 1,000 tr.

pour être distribuée aux familles des victimes. M.

Waldeck-Rousseau, président du conseil, a, de son

côté, informé M. Lépine qu'il mettait à sa disposi-
tion la somme nécessaire pour parer aux premiers

besoins; il a, en outre, chargé son chef de secréta-

riat, M. Coussol, do prendre des nouvelles des bles-

sés. Enfin, le général André a envoyé un de ses of-

ficiers d'ordonnance auprès du capitaine Bonvalot,

qui a, nous l'avons dit, un poignet fracturé.

L'enquête sur les causes de l'accident se poursuit

par les soins de M. Boursy, juge d'instruction, qui

a entendu de nombreux témoins et a désigné comme

architecte expert M. Marbeau celui-ci a examiné

hier après midi, en compagnie de M. Bunel, arehi-

tecto de la préfecture, les débris de la balustrade

qu'on avait mis sous scellés. Do son côte, M. Pré-

lat, commissaire de police, a interrogé hier et ce ma-

tin, une cinquantaine de témoins de l'accident. Il

résulte de l'ensemble de leurs dépositions que le cri

de « Au feu » dont on parlait hier, n'aurait pas été

poussé. On aurait seulement crié « Ça craque! » au

moment où la balustrade s'effondrait et c'est la

persistance des curieux à rester au même endroit

de la passerelle qui aurait été cause de l'accident.

Enfin, le docteur Socquet, médecin légiste, est

allé ce matin aux Invalides pour se rendre compte

devisu de la façon dont étaient tombés les blessés.

Les travaux de réparation de la balustrade sont

commencés. Jusqu'à ce qu'ils soient terminés, la

passerelle ne sera accessible au public que du côté

du trottoir roulant.

LAGRÈUEDESCOCHERSDEFIACRE. Nous avons ra-

conté hier la manifestation] faite par les grévistes

au cimetière de Saint-Ouen sur la tombe de Car-

rière l'ancien directeur de la grève de 1893.

Cette manifestation s'est terminée sans incident.

Sur l'invitation do MM.Roulet, président du comité

de la grève, et Calmels, secrétaire du syndicat, les

assistants se sont rendus dans un café situé en lace

du cimetière et tenu par un membre honoraire de la

chambre syndicale.
Là M. Roulet a protesté contre la décision du gou-

vernement qui avait empêché M. Calmels de parler

sur la tombe de Carrière. M. Calmels et d'autres

orateurs ont également fait entendre de virulentes

protestations. Puis les grévistes ont, par petits

groupes, au milieu des curieux massés sur leur pas-

sade, regagné Paris..
ils se réuniront cet après-midi, comme d'habitude,

à la Bourse du travail. +~
Le préfet de police a reçu de nombreuses plaintes

du public contre des cochers qui, samedi soir, avant

et après la fête de nuit de l'Exposition, avaient re-

fusé de transporter les voyageurs ou avaient exigé

d'eux un prix excessif.

UNERIXEENTREOUVRIERSITALIENSETFRANÇAIS.De-

puis quelque temps déjà, une vive animosité régnait

entre ouvriers français et italiens employés aux

verreries Legras et Co, 95, avenue de Pans, à la

Plaine-Saint-Denis.
Hier, vers dix heures du soir, une vingtaine d'ou-

vriers appartenant aux deux nationalités se rencon-

traient en face d'un débit de vin tenu par M. Retord,

02 avenue de Paris. Une discussion très vive s en-

o-ao-ea.Bientôt on en vint aux coups. Plusieurs ou-

vriers italiens étaient armés de longs couteaux-poi-

gnards. De leur côté, les ouvriers français avaient

des revolvers. H y eut de nombreux blessés.

A l'arrivée des agents, les combattants prirent la

fuite dans des directions diverses, chacun des deux

camps emportant ceux .de leurs blessés qui pou-

vaient marcher. Mais sur le champ de bataille six

combattants, tous grièvement frappés, étaient res-

tés. Pascuale Reale et Jules Houvion, qui ont reçu,

l'un deux balles de revolver, l'autre plusieurs coups

de couteau, ont été transportés à l'hôpital de Saint-

Denis Jules Desrosiers et Auguste Abrioux, à 1 hô-

pital Lariboisière; Georges Cormillot, demeurant à

Saint-Denis, 24, impasse Chaudron, est soigné à son

domicile; Camille Desrosiers, frère de Jules Desro-

siers, est, lui aussi, soigné à son domicile. Enfin,

une femme, Mme Constance Grangier, qui a e.e

blessée dans la bagarre, a été transportée chez elle.

M. Dhoumme, commissaire do police, s'est rendu

ce matin, à neuf heures, tant à l'hôpital Lariboisière

qu'à celui de Saint-Denis, et a procédé à l'interroga-

toire des blessés. Tj
Les blessures de Houvion paraissent très graves.

Il a déclaré que Realc était son agresseur.
Un nommé Louis Wagner, ouvrier verrier, âge

Il
de vingt-deux ans, demeurant 18, rue Trézel, a été

arrêté. Cet individu serait l'auteur des blessures re-

çues par Jules Desroziers.

Trois agents de la sûreté ont été envoyés par M.

Cochefert à la Plaine-Saint-Denis, afin do recher-

cher les auteurs de cette bagarre.

INCENDIEA BA8NÈRES-DE-BIG0RBE.Le feu s'est dé-

claré, hier après midi, dans la pâtisserie Billôre,

place do Strasbourg, à Bagneres-de-Bigorre, et quel-

ques instants après six immeubles étaient embra-

sés,
Parsuite du manque d'eau et -de l'insuffisance des

secours, la pâtisserie Billère, les épiceries Dusser et

Lagard, le café Lefaille, la boucherie Portesseau et

une partie de la maison du docteur Cazalès, au rez-

de-chaussée de laquelle est installé un magasin de

nouveautés, ont été complètement détruits.

On a eu à déplorer plusieurs accidents. Une échelle

sur laquelle se trouvaient cinq pompierss'estrompue,

et l'un d'eux est mort sur le coup, la colonne verté-

brale brisée; un second a eu la jambe cassée; un

autre le bras cassé, et les deux derniers des contu-

sions multiples. Un sauveteur a eu aussi le crâne

fracturé par une ardoise tombant d'une toiture.

ment établi Wla contrebasse, s'élëvant sans

lacunes, jusqu'aux notes aiguës avec lepiccolo,

forme un excellent centre sonore pour un or-

chestre tel que l'orchestre grand-russien. Le

troisième des instruments à cordes de cet or-

chestre, la gously, est fait en forme de petite

harpe, mais de harpe placée horizontalement.

Il a soixante-quatre cordes, dont la succession

est chromatique, et que l'on touche avec la main.

Les instruments à vent et les instruments à per-

cussion ont un aspect ainsi qu'un accent rusti-

ques et sauvages à la fois c'est par eux que la

Russie s'apparente à l'Orient. C'est une sorte de

clarinette de berger qui se nomme la, brel/ca;

c'est une flûte à deux tuyaux appelés svirelli ce

sont des pots de terre et des tambourins.

L'orchestre de 25 musiciens que M. Andreef a

composé de ces éléments a des qualités précieu-

ses. Tout d'abord, il a une ampleur de son, et

presque de chant, véritablement surprenante

chez un groupe d'instruments sans archets,

d'instruments à pizzicati. On n'éprouve pas, en

Técoutant, cet agacement intolérable que causent

à la longue les guitares ou les mandolines as-

semblées, leur sonorité tremblotante, frétillante,

grésillante, et comme leur bruit de friture

c'est plus doux, plus lent, plus calme, cela

a plus d'écho, de tenue et de profondeur.

Cet orchestre a d'ailleurs atteint en son exécu-

tion à une perfection peu commune la préci-

sion et la finesse des nuances sont exquises. Il

interprète des œuvres de toutes sortes, du Ru-

binstein, du Tschaïkowsky, du Schumann ou

du B'izct. Mais il interprète surtout des airs

nationaux; et il est à peine nécessaire de

dire que j'aime infiniment mieux l'enten-

dre en cette musique, à laquelle il convient

par sa nature même et par son origine, que

dans tout autre. La plupart de ces chants popu-

laires sont en mineur, et d'une tristesse péné-

trante et charmante leur mélodie a une grâce

extrême, et une simplicité à laquelle souvent un

Les pompiers de Tarbes, arrivés vers huit heures,
ont pu circonscrire le fléau et s'en rendre entière-

ment maîtres après deux heures d'efforts.

NAUFRAGE. On nous écrit de Cette
« Le brick-goélette italien Mariana, du'port do

Gênes, monté par sept hommes d'équipage, s'est

jeté à la côte en vue de Palavas, dans la nuit du 17

au 18 août, au cours d'un orage qui s'était déchaîné

sur la région.
» L'équipage a pu être sauvé. Au matin, le navire,

renfloué, a été remorqué dans le port de Cette. »

INFORMATIONS DIVERSES

Les fêtes offertes du 19au 23août par le personnel

français des postes, des télégraphes et des téléphones,

en l'honneur des représentants des offices étrangers,

ont commencé hier par une réception dans les salons

du ministère du commerce.
M. Mougeot, malgré un deuil récent et cruel, a tenu

à recevoir lui-même les délégués français et étrangers.

Plus de 800 délégués de Paris, des départements et de

1étranger ont pris part à cette première réunion, toute

de confraternité internationale.

Par décret, est approuvée la délibération, en date

du 8 juin 1900,par laquelle le conseil municipal d'Au-

bervilliers a attribué à des voies publiques de cette

commune les dénominations de «Sadi-Carnot », « Félix-

Faure » et « Villebois-Mareuil ».

Nous avons dit que l'anecdote de la statuette hin-

doue offerte à M. Sadi-Carnot, reproduite par la Chro-

nique médicale, était empruntée à Mme Daniel Lesueur.

On nous prie de faire observer toutefois que Mme Da-

niel Lesueur s'était bornée à désigner par des périphra-

ses, très transparentes d'ailleurs, les personnages mê-

lés à cette anecdote. C'est le docteur Callamand qui en

a donné la clef.

Parmi les personnalités appelées à venir saluer le

président de la République pendant l'imposante céré-

monie de la distribution des récompenses dans la

grande salle des Fêtes de l'Exposition figurait M. Ma-

rius Dubonnet, le chef de l'importante maison Dubon-

net, si universellement connue. La faveur dont l'apéri-

tif tonique préparé par cette maison et vendu le plus

généralement sous le nom de « Dubonnet > jouit dans

le public et les services réels rendus à l'alimentation et

à l'hygiène par sa propagation, le désignaient tout na-

turellement à l'attention du jury supérieur de l'Exposi-

tion, lequel a été unanime à accorder au « Dubonnet »

la plus haute récompense, c'est-à-dire le grand prix de

l'Exposition universelle de 1900.Nous sommes heureux

de joindre notre voix à celle des nombreux amis de

M. Marius Dubonnet pour le féliciter de cette distinc-

tion si méritée.

A TRAVERS LES CONGRÈS

Congrès de l'hypnotisme

Le 2° congrès international d'hypnotisme expéri-

mental et thérapeutique vient de se tenir à Paris.

Le professeur F. Raymond, a qui avait été attri-

buée la présidence du congrès a, dans un intéressant

discours, indiqué l'état des recherches qui ont pour

objet l'étude des phénomènes du sommeil hypnoti-

que et de la suggestion, « recherches empreintes du

plus pur esprit scientifique
médical ». Il a salué la,

mémoire de Charcot, qui est parvenu à mettre en

évidence le déterminisme et les lois scientifiques

du somnambulisme, et il a rendu un hommage égal

à l'école de la Salpêtrière et à l'école de Nancy.

On peut dire, ajoute-t-il, que si le mérite de l'école de

la Salpêtrière a été de chercher le déterminisme dans

ces phénomènes de l'hypnotisme, le mérite de l'école

de Nancy a été de chercher la pensée, les faits psycho-

logiques dans ces mêmes phénomènes.
Eh bien 1 il faut savoir le reconnaître, les recherches

et les découvertes de ces deux écoles n'auraient pas

abouti au terme qu'elles ont atteint si elles étaient res-

tées isolées. Précédemment, bien des travaux analo-

gues avaient déjà vu le jour sans avoir eu l'heur d'in-

téresser le monde scientifique.
Ainsi la classification méthodique) des phénomènes

qui ressortissent au somnambulisme, classification

fondée sur des caractères objectifs, avait déjà été tentée

bien des fois par des magnétiseurs. Mon collaborateur

Pierre Janet a signalé un point d'histoire peu connu

On retrouve, dans certains écrits consacrés à l'étude

de l'ancien magnétisme animal, dans des livres qui da-

tent de 18i0, la fameuse division du sommeil hypnoti-

que en trois états ou phases. Despine disait déjà « ca-

talepsie, somnambulisme mort et somnambulisme vi-

vant ». D'autres auteurs groupaient do la même ma-

nière les manifestations du somnambulisme.

Je vous rappelle aussi que la recherche des caractè-

res matériels, somatiques, des manifestations du som-

nambulisme avait été poursuivie par ceux qui s'intitu-

laient los jluidistes, Ceux-là représentaient les contrac-

tures comme des marques matérielles de l'action de

leur fluide.
Pour ce qui est de l'interprétation psychologique des

phénomènes de l'hypnotisme, elle ne diffère pas fonciè-

rement de l'ancienne explication présentée jadis, avec

tant de talent, par Bertrand et ses adeptes et qui con-

sistait à expliquer tout par l'influence de l'imagina-

tion.
Il n'y a rien de nouveau sous le soleil; la querelle

qui s'est élevée entre l'école do la Salpêtrière et l'école

de Nancy n'est que le renouvellement de celle qui divi-

sait autrefois les fluidistes et les animistes et qui rem-

plissait les colonnes des journaux de l'époque, consa-

crés à l'étude du magnétisme animal.

Soyons éclectiques, et nous serons justes. Recon-

naissons que les succès scientifiques et thérapeutiques

de l'hypnotisme sont attribuables non pas au triomphe

do l'une des deux doctrines sur l'autre, mais à la con-

ciliation et aux efforts communs des deux écoles dont

je viens do parler. Cette conciliation était beaucoup

plus facile à réaliser notre époque que précédemment.

On ne pouvait admettre, jadis, qu'un fait pût être déter-

miné scientifiquement, du moment qu'il était d'ordre

psychologique. Expliquer un phénomène en faisant

intervenir la pensée, l'imagination, c'était, disait-on,

s'abandonner à l'arbitraire. Les Ouidistes ne se las-

saient point d'opposer semblable objection aux théo-

ries des animistes.

Or, on a fini par se convaincre, sous' la double in-

fluence de l'école do la Salpétrière et de l'école de

Nancy, que les maladies nerveuses, par conséquent

aussi les manifestations de l'hypnotisme, sont suscep-

tibles d'un déterminisme rigoureux, malgré qu'elles

nous mettent souvent en présence de phénomènes d'or-

dre psychologique. On s'est attaché à déchiffrer les lois

qui régissent la suggestion, l'attention, l'émotion, la

mémoire, l'association des idées, les lois des phéno-

mènes physiologistes cérébraux concomitants. Les dé-

couvertes déjà faites dans cette voie de recherches ont

permis de mettre de l'ordre et de retrouver la trace du

déterminisme dans les anciennes observations relatives

au somnambulisme qu'enveloppait une si épaisse

confusion.
C'est, dans cette notion du déterminisme psychologi-

que que les deux écoles se sont réconciliées. J'en vois

une preuve nouvelle dans ce fait que la Société de l'hyp-

notisme de Paris, qui vous a réunis, s'intitule en même

temps Société de psychologie.
C'est donc bien, si je ne m'abuse, le développement

d'une psychologie scientifique et médicale, préparé

par les recherches convergentes d'un certain nombre

de philosophes et de médecins, qui a été la raison prin-

cipale de l'estime que l'on accorde aujourd'hui aux

études qui se rapportent à l'hypnotisme. Au lieu d'une

opposition stérile devenue dangereuse, il nous faut re-

connaître une association féconde les noms de l'école

de la Salpêtrière et de l'école de Nancy, unis désormais, i
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accident imprévu, une modulation singulière

donne une saveur étrange en même temps

qu'ingénue. La musique du peuple est, en Rus-

sie, plus riche que presque partout. Celle des

Scandinaves la surpasse seule encore n'est-ce

pas par l'abondance de la veine mélodique, mais

parce que la variété de l'expression et du

rythme y est grande, tandis qu'on ne peut se dé-

fendre de trouver quelque monotonie dans la

mélancolie éternelle des chants russes. Et qui

sait? Peut-être est-ce à cette mélancolie chan-

tante que l'orchestre des balalaïkistes doit d'é-

chapper aux défauts ordinaires des guitaristes

et mandolinistes peut-être leurs qualités sont-

elles les qualités de leur musique même, plutôt

que celles dô leurs instruments. Mais non es-

sayez plutôt de faire interpréter les mêmes airs

russes par des guitares; aussitôt le bruit de

friture recommencera.

Cette musique, assez civilisée et raffinée, n'est

d'ailleurs pas la seule musique d'Exposition à

laquelle on ait pu prendre plaisir. D'autres ont

aussi leur prix, bien qu'elles aient moins d'art

et moins de nouveauté aussi. Ce sont les mu-

siques barbares que l'on entend dans les divers

théâtres égyptiens, turcs ou persans du Troca-

déro et de la rue des Nations. Mais « bar-

bare » est bien vite dit. Je conviens qu'au

premier abord, ce tumulte aigre et lourd à

la fois où se mêlent le tintamarre diaboli-

que de tambours ou des tambourins aux for-

mes insolites et de pots de grès de toutes

dimensions frappés à tour de bras par des nè-

gres, le bourdonnement d'instruments à cordes

inconnus, dont les uns ressemblent à des mar-

mites et d'autres à des parapluies, le chant na-

sillard de flûtes, de clarinettes ou de hautbois

bizarres, je conviens que ce tumulte paraît

la plus confuse, la plus incohérente, la plus

désordonnée des cacophonies. Mais si vous

prenez quelque familiarité avec cette musique

résument je ne dis pas les études sur le somnambulis-

me, vieilles de plusieurs siècles, mais leur entrée dans

le domaine de la science officielle.

Congrès international d'homéopathie

Le congrès d'homéopathie, présidé par M. P. Jous-

set et ayant pour présidents d'honneur MM.Bonino,
de Turin, Dudgeon, de Londres, Mac-Coelland (Etats-

Unis), et pour secrétaire général M. Léon Simon,

ne s'en est pas tenu à des discussions purement doc-

trinales ou à des énumérations de « cas intéres-

sants ». Il y a bien eu des premières, comme celle

qu'a provoquée l'allocution de M. P. Jousset sur

« la doctrine en thérapeutique », et des dernières,

comme celle de M. Amulphy, de Nice, sur l'action de

différents médicaments dans les maladies du cœur

mais les travaux les plus intéressants, peut-être,,
sortaient du cadre habituel.

Les mémoires de M. Dudgeon sur la bactério-

logie et l'homéopathie, de M. Jousset sur l'opo-

thérapie, de M. Parenteau sur les troubles cir-

culatoires de l'œil, de M. Price sur les actions.

primitives et secondaires des médicaments, de

M. Chandra Ghosh (Indes anglaises) sur le diabète-

sucré et la peste, méritent spécialement d être cités,

et aussi un travail de M. Ecalle sur la préparation
des alcoolatures et le dosage des alcaloïdes qu'elles
renferment. Une discussion sur l'histoire et les in-

térêts professionnels
de l'homéopathie a rempli

la dernière séance de manière instructive. Au cours

du congrès a eu lieu l'inauguration de la tombe

d'Hahnemann, qui est, comme chacun sait, l'Hippo-

crate des homéopathies. Le nombre des adhérents

était relativement élevé sans avoir toutefois la

prétention de rivaliser avec celui des membres du

congrès de médecine allopathique, cela va de soi.

LA. CSÎA®@ifî MODBRWE

Nous avons déjà eu dernièrement l'occasion de

dire quelques mots de ce remarquable ouvrage. Les

chasseurs nous sauront gré d'y revenir et de leur

rappeler,
à la-veille de l'ouverture, un livre si rem-

pli de renseignements utiles et de conseils expéri-

mentés. Tout ce qui peut les intéresser sur les ar-

mes, les munitions, les chiens, le tir, le gibier, les

battues, la chasse à courre, la fauconnerie, etc., ils

le trouveront dans ce volume, qui constitue une vé-

ritable encyclopédie de la chasse, rédigée par les

personnalités les plus marquantes du monde cyné-

gétique MM. H. Adelon, vicomte de la Besge, G.

Canet, A. Cheneviôre, comte Justinien Clary, <-unis-

set-Carnot, baron- de Dorlodot, Edouard Foa, Ch.

Fricaud, Gastinne-Renette, Henri Journu, Roger

Laurent, Leddet, Gaston Legrand, P. Mégnm, Mi-

chel Carré, Pierre-Amédée Pichot, vicomte Ed. de

Poncins, comte H. de la Porte, Roulier, baron de

Vaux, docteur Verchère, Gustave Voulquin. Il était

impossible, on le voit, de réunir une plus brillante

phalange et l'on peut dire que
la Chasse moderne est

à ce point de vue l'expression la plus autorisée et

la plus complète du savoir et de l'expérience de la

génération actuelle en matière de chasse. C'est un

livre que tout chasseur convaincu voudra mettre

dans sa bibliothèque, lira et relira. Ajoutons que

c'est un très beau livre, luxueusement édité et illus-

tré à profusion de gravures très soignées. (Broche,
7 fr. 50; relié, 10 fr. Librairie Larousse, 17, rue

du Montparnasse, Paris, et chez tous les libraires.)

LIBRAIRIE

Blancador l'Avantageux, le nouveau roman dô

Maurice Maindron, l'auteur de Saint-Cendre, paraît
dans la Revue de Paris roman de moeurs et roman

d'aventures, singulièrement pittoresque et varié,

c'est bien la plus amusante des œuvres d'art; rien

d'étonnant si le succès en -est encore plus considéra-

ble que celui de Saint-Cendre'

NÈGROLO-CflB

On annonce la mort, à Pari- du sculpteur Francis

de Saint-Vidal, né en 1840 à Milan, de parents fran-

çais.
Quoiqu'il eût manifesté de très bonne heure un

goût décidé pour les arts, il ne songea qu'assez tard

à se spécialiser et à pratiquer d'une façon sérieuse la

sculpture mais il l'apprit mal. Il n'eut pas le cou-

rage de s'astreindre à entrer dans un atelier, et les

conseils qu'il reçut de Carpeaux ne remplacèrent pas

pour lui ce manque d'études premières.
Il s'en ressentit toute sa vie. Esprit inventif et

doué d'une intelligence des plus vives, il improvisa.

toujours avec verve, mais i se trouva souvent ar-

rêté par des difficultés de métier qui ne sont qu'un

jeu pour les anciens élèves de l'Ecole. De là, dans

la réalisation de ses idées, des hésitations, des len-

teurs qui lui furent cruelles. Il ne réussit vraiment à

se faire connaître qu'à partir do 1882. Sa Camille

obtint au Salon de cette même année une mention

honorable, Même succès l'an d'après, pour une

grande figure en plâtre, la Nuit, qu'on revit en mar-

bre au Salon de 1884.

Mais il ne put jamais obtenir de récompense su-

périeure à celle-là. Ses confrères le tenaient résolu-

ment à l'écart, commo un .amateur. Jamais sans

doute, si l'amitié d'Alexandre Dumas fils n'était ve-

nue à son aide, il n'eût eu la chance d'une com-

mande officielle, surtout aussi importante que celle

de la fontaine qu'il exécuta pour l'Exposition de

1889et qui fut placée sous la tour Eiffel. Il y avait

représenté les Cinq parties dit monde. Elle fut ac-

cueillie très froidement. On jugea qu'il y avait mis

plus de souvenir que de personnalité, plus de re-

dondance que de mouvement.

Il ne fut guère plus heureux avec la statue d Al-

phonse de Neuville, que le comité du monument lui

avait commandée et qui se dresse aujourd'hui place

Wa"-ram à l'intersection du boulevard Malesherbes

et du boulevard Pereire. On la trouva tourmentée,

contournée, et, de fait, si elle ne manque pas de pit-

toresque, elle manque tout au moins d'équilibre.
Elle a toutes les vertus d'une statuette; elle ne ré-

pond à aucune des nécessités de la statuaire, et sur-

tout de la statuaire de place publique.
Au fond, ce qui a surtout manqué à Saint-Vidai,

c'a été de se connaître lui-même. Parce que l'imagi-

nation, chez lui, abondait, il se croyait fait pour les

grands ensembles, et il en eut toute sa. vie la pas-
sion. Son tempérament ne l'avait destiné, au con-

traire, qu'aux petites choses, dont il eut toujours le

mépris.

SIMPLE flVISJP SOURDS

Pendant toute la durée de l'Exposition,

l'Institut National de la Surdité, 7, rue

de Londres, à Paris, donnera les consul-

tations chaque matin de 9 heures à midi

(excepté les dimanches et fêtes), et, dans

l'après-midi, tous les jeudis et les

samedis, de 3 heures à 5 heures. Par la

correspondance, les consultations sont

toujours gratuites, et il suffit d'exposer,

par une simple lettre, l'origine de la

Surdité et ses manifestations.
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sauvage, vous reconnaîtrez vite qu'elle est fort

loin d'être un pur chaos, et vous y trouverez?

même quelque agrément. Ce que vous y distin-

sans doute d'abord, c'est le rythme, ou.

plutôt les rythmes; car leur diversité est in-

finie, leur subtilité et leur étrangeté mer-

veilleuses la musique d'Orient est la plus

féconde fabrique de rythmes de l'univers

entier. Mais bientôt vous y distinguerez autre.

chose; vous y distinguerez le chant lui-même?

vous reconnaîtrez ces tonalités particulières, ces

ornements caractéristiques que tous les orienta-

listes de la musique, depuis Félicien David jus-

qu'à M. Rimsky-Korsakof, ont tenté de repro-

duire et d'imiter. Sans doute, les uns et les au-

tres ont ici un aspect et une saveur plus

âpres. Mais qui sait si quelque jour nous ne

préférerons pas cette âpreté originale à tous les

adoucissants? L'Orient de Félicien David nous

paraît aujourd'hui simple chromolithographie

peut-être celui de M. Rimsky-Korsakof devien-

dra-t-ilfade à son tour. Et enfin vous distin-

guerez au milieu de ce fracas furieux des accal-

mies, des demi-silences, des accouplements de

timbres délicats. Vous goûtez certains chants de

clarinettes ou certains traits de flûtes, doux et

sauvages. Rappelez-vous ces lignes de Maupas-

sant dans la Vie Errante sur la musique que lui

firent un jour deux bergers kabyles avec deux

minces roseaux percés de trous, sur «ces notes,

si légères, si bizarres, si inconnues, si imprévues

des deux petites voix de ces deux petits tubes

poussés dans l'eau. C'était fin, doux, haché, sau-

tillant des sons qui volaient, qui voletaient 1 ub

après l'autre sans se rejoindre, sans se trouver,

sans s'unir jamais.
» Si vous y mettez quelque

bonne volonté, vous pourrez retrouver par mo-

ments un souvenir de cette sensation dans la

musique des Orientaux de l'Exposition. Je dis

par moments; n'exagérons

pas. PlEERELALP.


